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attentat contre Dl Pau! D O U , Président de la RéDuhiîgue 
Le meurtrier, un factieux russe nommé Gorguloff, docteur en médecine, qui 
a abattu M. Paul Doumer à coups de revolver, dans l'Exposition des Ecrivains 
Anciens Combattants à Paris, a pu être arrêté et a déclaré qu'il avait ainsi 

voulu se venger des Français qui n'interviennent pas en Russie 

Le Chef de l'Etat atteint grièvement par les projectiles à la tête et à la poitrine 
et qui perdait son sang à flots a été transporté à l'Hôpital Beaujon, où il a 
subi plusieurs opérations à la suite desquelles les médecins et chirurgiens 

qui soignent l'illustre malade gardent l'espoir de le sauver 

M. CLAUDE FARRÈRE, PRÉSIDENT DE L'ASSOCIATION DES ECRIVAINS ANCIENS COMBATTANTS, A ÉTÉ SÉRIEUSEMENT BLESSÉ 

Le geste d'un 
insensé vient de 
(ilonger la Fran
ce Ioule entière 
dans la plus 
cruelle des an 
iroiss^s. La per
sonne unanime 
nient respectée 
de M. Paul Don 
nier dominait 

notre vie nationale c o m m e le sym
bole du Devoir toujours accompli . 
de la Famille unii aux dest inée! du 
pays , de la probité politique, supé
rieure aux méprisables luttes des 
factions. 

Le Président Douniei vient d être 
lâchement assailli au moment où 
i! all-iit rendre h o m m a g e à 11 Pen
sée française, qui a tant fait dans 
le monde pour la libération et la 
grandeur des Peuples 

L'attentat qu.' frappe au ereui la 
France, a ta veil! • du second tout 
Je3 élect ions, par la perfidie d une 
main étrangère, est de ceux qui 
aUeienenl plus qu'un Chef d Etal 
>'t semble dirige cont ie un régime. 

La France a toujours largement 
îccordé droit d'asile aux étrangers. 
K.lle a été étrangement payée d'in 
•TtiHudr par ces cr iminels qui, 
le l Italien l 'aseno . l'assassin du 

l'ré-i .eut C.arnot. au Russe l ï o i g u 
, tff, qui visa, hier, le Présidenl 
I) miner, ont mis en Ipiiil la 
'••publique. 

ToiiS le? citovens. à quelque opi-
•uon qu'ils appartiennent, flétri 
•oui ces m œ u r s de sauvages , indi

gnes de la civil isation. 
L'n une heu ie aussi grave, les 

Français oublieront ce qui les di
vise poui se rapprocher dans la 
c o m m u n e réprobation de pareils 
itlentats. 

Pain Doumei . Irappé poui .ivoii 
incarné si noblement l'idéal de la 
République, nous conseil le a tous 
par son exemple, de ga'der notre 
sang f'oid, de défendre sans fai
blir le patrimoine de uénérosité 
et d'humanité rie la Nation repu 
blicaine. cont ie la vague de folie 
qui. venant de l'étranger, menace 
nos institutions. 

Et, la Région du Nord forme les 
vœux ies plus ardents pour que le 
Président dp la République, survi 
vant à ses graves blessures, re-
p .enne bientôt son grand rôle 
d'arbitre nécessaire et vigilant de 
l'Etat. 

F u g GUILLAUME 

L'ÀTTENTAT 
Un monstrueux atlentat a ê..e commis 

.ner, a Paris, contre M. P al Douane* 
Président de la Republique 

C'est au moment où le Président visi
tait l'exposition organisé» en l'Hôtel 

L'arrestation de Oorguloff 
(W. W. Ph.). 

Salomeo de Rothschild. 11. rue Berryer. 
pw les écrivains, anciens combattants. 
«•*• a été victime de l'attentat commis 
s*r un Basse, nomme Paul Uorcutoi* 

t a Président avait accepte dès la 
• • • • l i n dernière, d'assister i cet après-
aHI « • * • « , au cours daauel les écri

vains vendent au bénéfice de leur asso- 1 
dation, des livres dédicacés. 

Il avait été reçu à son arrivée par MM. 
Claude Farrère, Roland Dorgelès, An 
(Ire Maurois. Romain ( oolus. Uarco, 
Charmy, les représentants de la Socielf 
des gens de lettres et de la Société de» 
Auteurs et avait déjà traversé une sall>-
s'arrêtant à différent comptoirs, adres
sant un mot aimable à chacun, lorsque 
Gorguloff put s'approcher de lui et tirer 
presque à bout portant 5 balles de revol
ver, dont deux atteignirent le Président 
qui s'affaissa. 

M. Claude Farrère 
a été également blessé 
Avant qu'on ait pu désarmer l'assas

sin, celui-ci tirait encore un coup de feu 
qui atteignit au poignet M. Claude FAR 
RERE. 

Un moment de confusion inexprimable 
s'empira des assistants, l'assassin le tnel 
tant a profit, allait se diriger vers la 
sortie, mais il fut immédiatement appré
hendé par M. Paul Guichard, qui le dé
sarma et le remit entre les mains d e 
agents 

L'Hôpital Baujon étant tout proche 
c'est là qu? fut transporté le Président 
pour qu'on procède d'urgence à l'extrac 
tion des projectiles. 

M. Guichard, directeur 
de la police municipale, 

arrêta l'assassin 
M. Paul GUICHARD. directeur géné

ral de la police municipale, qui a empê
ché l'attentat d'être plus grave encore, en 
désarmant le forcené avec l'aide de lins 
perteur Gl'IMIOT, de la sûreté générale, 
a été légèrement blessé au poignet. 

Au chevet du Président 
de la République 

A 16 h. 25. M. Von Hoesch, ambassa
deur d'Allemagne a Paris, s'est rendu à 
l'Hôpital-Beaujon où U est venu présenter 
au Président, toutes ses condoléances na 
vrées A 16 h. 45. Mme Doumer est arri
vée et a été introduite auprès de son mari 
au chevet duquel. M. Aymeri. gendre du 
Président de la Réntiblioue a '«lolnt M. 
André Tardieu et les minis.res, qui sont 
accourus, dès qu'ils ont connu la nouvel 
e de l'attentat 

Premier diagnostic 
A 4 heures de l'après-midi, les médecins 

après un examen sérieux de M. Paul 
Doumer, ont établi le diagnostic suivant: 

Le Président de la République a été 
blesse par une balle entrée derrière 
l'oreille et par une autre qui a pénétre 
également dans la tète. On croyait que 
M. Paul Doumer avait été atteint au 
ventre par un troisième projectUe, mal? 
l'examen de l'abdomen n'a montré aucu 
ne blessure. "'. Paul Doumer, sans re 
prendre connaissance a prononcé quel 
ques paroles incohérentes 

Il a été pratiqué une transfusion du 
sang pour remonter le blessé, dont l'état 
est extrêmement sérieux, mais aucune 
autre opération n'est envisagée pour 
l'instant. 

Le Président parle 
A 17 heures. M. André Tardieu, pré

sident du Conseil, quitte l'Hôpital Beau
jon. en compagnie de M. Paul Reynaud, 
garde des sceaux et de M Jean Cbiappe. 
préfet de police. 

f L'état de M. Doumer, nous dit-U. est 
moins erave qu'on ne l'avait cru tout 
d'abord. Le Président de la République 
nous a reconnus, il a pu 'entretenir avec 
Mme Paul Doumer et lorsq e le profes
seur Gosset est arrivé, il lu) a dit : 
»« Tiens, voila Gosset '. m 

Peu après, le Dr Paul, médecin-légis
te, résume, rx>ur les iournal'stes, son 
opinion : 

« D u s balles ont atteint M. Paul Dou
mer, l'une u traversé la U te d'une oreU-
le à l'autre, sans atteinlre. seroble-t-U, 
d'organe essentiel, Duisqur le Président 
garde toute SP connaissance et peut par 
1er L'autre balle a traversé • bras dt 
part en part Aucun pronostic n'est pos 
sible et c'est seulement A 6 heures, après 
UT examen sérieux des chirurgiens, qu'un 
bulletin 'le santé sera "ommunimié ». 

• Il reste quelque espoir 
de sauver M Pau) 
Doumer », déclare 

le professeur Gosset 
A 18 o. 30, ié proiesseu» Antonin 

(iosset. <:het de clinique chirurgicale et 
chirurgien de la Salpétrtèie. qui a été 
appelé d'urgence Dent oïre H'»Pre* u n 

exnmen olus approfondi du malade : 
t 11 reste quelone «SDDIT T> sauver M 
Paul Doumer ». 

« Situation très grave », 
déclarent les médecins 
On a publié a 17 n. 3,, le bulletin de 

santé suivant : Le Président de la Répu
blique a reçu leux balles, l'une à la 
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Signé : professeurs Gosset et Cuneo: 
professeur agrégé Aura mi : professeur 
agrégé Ckinczyc : Dr Félix Ramond : 
Dr Poppe . Dr Thalheimer ; Dr Tzanck. 

M. Piétri, ministre 
le la Défense Nationale 
1 aidé à l'arrestation 

de l'assassin 
, .issassin du Président de la Repu 
ae. est un Russe, Paul Gorguloff. On 

portant la mention Paul Gorguloff, ex 
président des fascistes russes Le criminel 
avait passe dans plusieurs stands et 
s'était fait dédicacer plusieurs volumes 
au nom de Paul Brade. 

C'est levant 1e stand de Claude Far-
rére qui venait de lui dédicacer un livre, 
qu'il a perpétré son attentat. M Piétri, 
ministre de la Oéfense Nationale, qui se 
trouvait auprès de lui, -st malheureuse
ment arrivé trop tard pour détourner 
l'arme du criminel : il 1 cependant pu 
le saisi' HU poignet et cest ainsi que 
M Guichard a eu sa tache facUitée par 
le gest.e prompt et courageux du minis
tre de la Défense Nationale 

L'instruction immédiatement ouverte. 
a, en effet, trouve sui lui un carnet 

a été menée par MM. Donat Guigue. 
procureur général et Pressard, procureur 
de la République, qui sont arrives en
semble en voiture, un peu avant 16 h. 

L'assassin, un factieux 
russe, était venu de 

Monaco pour commettre 
son attentat 

Le Russe, qui avait été conduit 
commissariat, s'est d'abord refit 

""nur a reçn -leux ballet, l'une a la 
•fa» du crâne, i-BUtre 4^ l'aisselle, 
droite Grande hémorragie. Etat de choc 
ÏÏÏf £ ! i222 n 2L? e u x tranafuaJona ont été 
oratibuésa. Situât*» très grava. J Apre» 1-aétsotst, M. DOVMEK cet traasperté à l'Hôpital Beaujw. fW. W. Ph,). 

toute déclaration, puis il a fini par parler 
et a dit simplement qu'U était venu spé
cialement de Monaco pour commettre 
un attentat. 

L'assassin voulait se venger 
des Français qui n'interviennent pas 

contre les bolcheviks 
Le meurtrier. Gorguloff a déclaré qu'il 

avait accompli son geste pour se venger 
des Français qui n'interviennent pas en 
Russie contre les Bolcheviks. 

Le meurtrier demeure, 31, rue du Com
merce, a Paris (15e). 

(( Est-ce possible ? » 
s'écria M. Doumer, 

en s'aftaissant 
• Cest au moment ou 1e Président ae 

la République s'arrêtait à la hauteur du 
stand de M. Claude Farrère, qu'un indi
vidu, qui se trouvait dans lu salle aepui> 
l'ouverture.' a 14 heures, c avait prea 
olement acheté un ouvrage, de M. Claudp 
Farrère, qu'il avait fait dédicacer au 
nom de Paul "îrade. tira cln- CCUD<- de 
revolver sur le Président de la Républi
que. 

M. Doumer s'affaissa aussitôt en pro
nonçant ces paroles - « Est-ce possible? » 

Récit de l'attentat 
par un témoin 

Basa* Paalette Pas. directrice du 
théâtre de l'Œuvre, qui se trouvait a 
l'exposition du livre au moment où l'at
tentat s'est produit, en a retrace, puu. 
les journalistes, les différentes phases 

c Nous étions quelques-unes, a-t elle dit 
vendeuses et écrivains, qui étions iniri 
guées, par l'attitude de celui qui devait 
devenir le meurtrier, un homme d'une 
taille herculéenne, le visage dissimule 
derrière des lunettes à verres noirs, qui 
paraissait très agité. Nous avons remar
qué qu'U faisait dédicacer par Claude 
rarrere, président de I Associât ton ae 
Ecrivains combattante. • livres. 

» A ce moment, une rumeur nous in 
di' nue M. Paul Doumer venait d'arri-
ver.J'allals regagner mon comptoir. Je 
vis M. Paul Doumer souriant, traverser 
la première s Ut et s'approcher du stand 
ri M. Claude Farrère l'attendait -a ma;r 
tendue. 

C'est à ce moment qu un coup de teu 
retentit, puis, après un long temps, plu 
sieurs autres précipitamment. Je vis très 
nettement . 1. Paul Doumer lever un brat 
au ciel puis s affaisser, les deux main-
comprimant . rentre. M Claude frai 
rère, cependant, parais ait blesse a » 
main et son poignet était ensanglanté 

M. Paul Guichard et d'autres oersor 
nés «e préoccupent sur le meurtrier 
pour le désarmer, cependant que dans 
toute la salle retentissaient des cris de 
. Sauvez-vous ! » 

Le président de la République, qu. 
était Inanimé, f it transporte en quel 
ques instants jusqu'à l'hôpital Btaujm. 
tout proche. le premier diagnosti 
laissait craindre une blessure profonde 
> l'abdomen. On devait apprendre qu 1, 
n'en était rie.i mais les blessures de a 
tète sont suffisamment graves pour que 
'on craigne la pire des issues ». 

Dans la cour 
de l'Hôpital Beaujon 

A 17 heures, la petite cour de l'hôpital 
Beaujon présent un aspec dramatique. 

Au milieu d'un groupe de minisires 
M. Piétri, ministre de la Défense natio
nale, qui se trouvait aux côtés de M. 
Doumer, lorsque l'attentat s'est produit 
en raconte tes phases à ses interlocu
teurs : 

« J'ai bien essayé de désarmer l'agres 
seur. dit-U, mais ce fut impossible. Nous 
avons dû nous y mettre à cinq pour ter
rasser ce géant, qui ne mesure pas moins 
le 1 m. 90. 

On apprend, peu après, que l'agresseur 
russe avait été l'objet, U y a six mois 
d'un arrêté d'expulsion, parce qu'U avait 
été signale comme agite. De plus, dans 
un carnet où le meurtrie' avait 1 habi
tude de noter ses pensées, on a retrouve 
une phrase qui indiquerait la prémédita
tion. 

M. Claude Farrère, président de lAs-
sociation des écrivains combattants, tra
verse, la cour de l'hôpital, le bras en 
echarpe, le visage pâle, ur capote d in 
terne jetée sur se.' épaules. Il a eu l'os 
du bras brise par une balle, alors qu'on 
désarmait l'agresseur. 

Cependant, de minute en minute ae 
nouvelles oersonnes se présenten pou 
aifrir leur condc' ances a la famu:. 
président de •. Repu 1-liane, et au* rriem 
bres de son cabinet : c'est ainsi que vlen 
nent notamment l'ambassadeur du Ja 
pon. suivi à une mini- par M. Von 
Koescb. ambassadeur d'Allemagne 

Il «st impossible de dénombrer \et- ae 
putes, anciens ministres et sénateurs qu: 
viennent eux aussi aux nouvelles. 

La nouvelle 
de l'attentat 

a plongé Paris 
dans la consternation 

La nouvelle de l'attentai contre Pre 
aident de la RépubUq e s'est protmgr 
a Paris avec une extraordinaire rapidité 

Elle a produit une consternation gé
nérale. 

On peu après 6 h. 30, les premières 
éditions spéciales des journa.;x ont don
né les circonst. nces de ce lamentable 
événement en rendant hommage à UL 
Doumer et en formant des vœux pour 
son rétablissement. 

Des groupes se iorment un peu par
tout dans Paris et commentent 'événe-

'nt avec :nd înation. 
Aux abords de 'nôpitai Beaujon,'me 

i.i Faubourg-Saint-Honoré, en face de 
la rue Berryer.c'est à dire a quelques mé
tros de l'endroit ou s'est produit 1 atte&i 
fat, l'affluence est telle qu'U a fallu or-
ironiser ur cPr ÎCP ••«'ordre oour iegacer 

La foule, extrêmement nombreuse, «t 
qui s'accroit à chèque instant, commente 
avec une indignation douloureuse cet 
attentat d'un étranger et d'un fou, con
tre un chef de l'Etat qui réunissait le 
respect unanime. 

Après l'attentat 
Les moments qui suivirent l'attentat 

• uasserent dans la confusion. Le nam-
.t-uii public, qui se pressait uanh .es 

t 'les de vrnte. crut tout d'abord, en 
entendant les détonations. qu'U s agissait 
ro déclic des appareils à magnésium que 
faisait fonctionner des reporter» photo
graphes, mais 1 ne tarda pas a se ren
dre compte qu'U s agissait d'un attentat 
contre le président de la Republique. 

De nombreux écrivains. MM Râla 
Dorgelès, J. P mains, Rosny, se trou
vaient a q'- 1 ce de ''endroi' 
ou venait de tomber M. Doumer. ils se 
précipitèrent vers lui, tandis que le noe-
ttur Perrin de Rrichambault, capiUilie-
aviateur de réserve, et l'écrivain Maurice 
Btdel, qui .t aussi docteur en masVacspi 
donnaient .es premiers soins au prési
dent, déboutonnaient sa jaquette et apn 
gUet, coupaient sa cravate et déchiraléiB 
o rhemise « 

Accompagné des deux docteurs: té Pré
sident de la République fut conduit dans 
la voiture présidentielle à l'hôpitai Beau-
ici,, tout pr.:he d- la rue Berryer.-oO 
M. Claude Farrère était aussi admis et 

Le transport à rhopitai du Président 
if la République n'était pas pane ma 
oerçu . une ioule nombreuse, venue peur 
'e saluer a son arrivée, se trouvait en
core devant la port? de ia fondation 
Rothschild, quand, quelques mmutes 
•f.pres. M. Doumer. très gravement blessé. 
la franchissait a nouveau 

Immédiatement après la sortie du pré-
îcent de la Republique, une femme por

tant .1 la main un '.ivre ensanglanté s'en 
fuyait comme une folle en criant « Ou 
'* tue ! t 

La nouvelle de 1 attentat commis con-
t't M. Doumer se répandit avec une rapi
dité foudroyante. Très peu de temps 
après le crime, une foule de piusieur» 
miniers de peiso in 3 encombrait la me 
Berryer et la rue baint-Honore, rendant 
la circulation extrêmement difficile 

A l'intérieur de 'hôtel RotnschUd. <ee 
nommes restaient atte Tés, les femmes 
s enfuyaient prises de panique en oescen-
iant l'escalier couvert de sang 

Devant l'hôpital Beaujon se presse une 
Ioule considérable. C'est avec une extrê
me lenteur qui les voitures officielles et 
celles du corps diplomatique amenant 
les hautes personnalités venues prendre 
des nouvelles c." l'état de M. Doumer. 
peuvent approcher du porche de •'hôpi
tal. 

Le Président 
a reçu trois balles 
Voici des précisions sur les 

du Président de la Répi' Uque : Une 
balle a touche l'oreille tanche, une se 
comte - atteint les temporo-ma xlllalrey 
u la troisième, a atteint ''artère 
axiUaire droite. 

Les proiesscn. Gosset, Cuneo et de 

Martel sont a' hevei du precdcnl. lk> 
»nt déjà procédé deux 'raturées»as g» 
tang, la première ft> 450 centimètres ca 
bas et la •eeandr de 509 vnthnMma en 
•«ea. 

A 17 a. 15. Mgr MacUone. nonot apoa-
olique, est venu \ l'hôpital BataJasa 

i-iésentor ses cctidoiéancea. 


